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CHRONIK CHRONIQUE

MOSCOU 1970

Par Eddy Bauer

Le XIIP Congres international des Sciences historiques a siege ä Moscou

du 16 au 23 aoüt 1970, sous la presidence du professeur Paul Harsin, de

l'Universite de Liege. II reunissait plus de 3000 participants dont 1400

historiens sovietiques, lesquels, compte tenu d'un fort contingent de savants

venus des Etats satellites europeens et africains, donnerent ä ces assises

scientifiques un partum marxiste-leniniste bien marque.
Outre les sections reunissant les specialistes de l'antiquite, du Moyen Age,

des temps modernes et de la periode contemporaine, s'y trouvaient
representes les membres de certains groupes d'etudes particulieres, tels que
l'Association internationale du droit et des institutions, l'Association internationale
d'histoire economique, le Comite international d'histoire de la Deuxieme
Guerre mondiale, la Commission internationale d'histoire ecclesiastique com-

paree, la Commission internationale d'histoire militaire comparee, la
Commission internationale d'histoire maritime, la Commission internationale de

demographie historique, le Groupe d'etude d'histoire des forets, etc. Comme

on voit, ä cöte des menus classiques, une carte aussi abondante que variee,
oü chacun pouvait - ou, du moins aurait pu - satisfaire ses appetits intel-
lectuels.

Sans meme parier des effectifs americains mobilises par le Congres de

Moscou, disons qu'en face d'une delegation frangaise forte de quelque 200

personnes, on ne comptait pas plus d'une quinzaine de Suisses, dont quatre
assistants et etudiants delegues par l'Institut universitaire de hautes etudes

internationales de Geneve. On precisera, au surplus, que nos collegues J.-Ch.

Biaudet, vice-recteur de l'Universite de Lausanne, et J.-F. Bergier, professeur
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ä l'Ecole polytechnique federale de Zürich, se trouvaient ä Moscou es qualites,
le premier en tant que tresorier du Comite international des Sciences
historiques, le second en tant que Secretaire general de l'Association internationale
d'histoire economique.

C'est dire que les historiens suisses etaient nettement sous-representes ä
ce Congres scientifique. D'aucuns, ä Finstar de leurs collegues anglais, s'etaient
refuses ä faire le voyage ä la suite du second «coup de Prague»; pour d'autres,
se posait la question des frais en presence de la modicite des subsides alloues
ä l'intention de telles rencontres internationales par nos Universites, et si l'on
songe qu'au marche officiel, le rouble prime le dollar d'environ 15% on
voit ce que cela veut dire. II y aurait donc lieu de remedier ä cette Situation,
par une initiative de la Societe generale suisse d'histoire aupres du Fonds
national de la recherche scientifique, ä l'intention du XIVe Congres
international des Sciences historiques qui se tiendra ä New-York en 1975. Si nous
faisons cette remarque, c'est que, d'une part, nous n'avons jamais ete ce que
nos collegues alemaniques appellent un «Kongressefresser» et que, d'autre
part, dans quatre ans, nous ne serons plus dans le cas de profiter des avantages

que nous suggerons en faveur de nos apres-venants.
Quoi qu'il en soit, les seances de ce XIIP Congres se tinrent dans les gi-

gantesques bätiments de l'Universite Lomonosov, erigee aux abords de la
capitale, dans le plus pur style stalinien, au lieu dit les Monts de Lenine. Le
russe, l'anglais, le frangais, Fespagnol et l'allemand etaient primitivement
prevus comme langues du congres; en fait, seules, les trois premieres bene-
ficierent de la traduction simultanee, il est vrai, ä la perfection.

Deux Communications avaient ete inscrites au programme de ces assises
scientifiques, par des historiens suisses:

— celle du professeur Herbert Lüthy, de l'Ecole polytechnique federale de
Zürich, consacree aux relations indo-britanniques au lendemain de la 2e
Guerre mondiale, et qui recueillit toute l'attention de ses auditeurs,

— celle du soussigne, relative ä l'activite de la section Armee et Foyer durant
le Service actif suisse 1939-1945, presentee devant la Commission
internationale d'histoire militaire comparee.

Entre temps, notre collegue L.-Ed. Roulet (Universites de Neuchätel et
de Berne) presida l'une des seances de la section «Histoire des continents»,
cependant que M. J.-F. Bergier participait activement aux debats institues
dans le sein de l'Association internationale d'histoire economique.

Quant aux tendances qui se sont degagees au cours du dit congres, nous
nous bornerons ä un petit nombre de remarques.

L'extreme engouement de nos collegues frangais, en ce qui concerne les
methodes dites quantitatives, et Futilisation ä cet effet des ordinateurs
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electroniques, nous a beaueoup frappe. Reste, toutefois, que ces methodes
et moyens ne sont applicables que pour les periodes, relativement recentes,

qui nous ont legue des recensements numeriques exacts et complets: intro-
duirait-on dans les «Computers», en vue d'une histoire de la guerre de cent

ans, les chiffres d'effectifs allegues par Jean Froissart qu'on n'en serait pas
beaueoup plus avance, et le mieux ä faire consistera ä continuer de depouiller
dans les archives et dans les bibliotheques les comptes de gens d'armes, ainsi

que nous en a donne l'exemple ce grand et probe erudit qu'etait Ferdinand Lot.
On emettra les memes reserves en ce qui concerne l'application ä la

recherche historique des methodes de la linguistique generale et des appareils
electroniques qu'elle met en oeuvre. Aurait-on devant soi des milliers de cartes
perforees relevant Femploi du mot «citoyen» ä travers six et sept siecles de

documents frangais, qu'on ne saurait etablir aueune commune mesure entre
le «citien» de Besangon Jehan Pourcelet qui, vers 1350, pretait ses florins au
comte Louis Neuchätel, et le «citoyen» Saint-Just qui perorait ä la tribune
de la Convention.

Le contact vivant avec les historiens sovietiques et satellites constitua

pour leurs confreres occidentaux de tendance liberale, un indeniable enrichis-
sement, mais aussi une perpetuelle occasion de surprise.

Quels que soient le serieux et l'austerite des travaux sovietiques, il nous
a semble qu'ils relevaient davantage de la theologie que du libre examen,
soumis qu'ils sont ä deux axes de coordonnees absolument rigides: la
«periodisation» (esclavage, feodalite, capitalisme, socialisme) et la doctrine
marxiste-leniniste. Que si un Occidental s'avisait d'observer qu'il est d'autres
autorites historiques que Karl Marx, il s'entendait repondre sur un ton plutot
rogue, comme, dans la tragedie de Racine, l'enfant Joas le faisait ä la reine

paienne Athalie: «Lui seul est Dieu, Madame, et le vötre n'est rien.»

Ce qui mene, en histoire contemporaine, ä de singulieres distorsions et
omissions, des que les faits ne cadrent pas avec le dogme historique, elabore,
du reste, en dehors des historiens. C'est ainsi qu'on cherchcrait en vain le

nom du general Vlassov dans les ouvrages dernierement consacres ä Moscou
ä ce qu'on appelle la Grande guerre patriotique 1941-1945, et qu'on ne trouvera

aueune mention de la foret de Katyn, dans le chapitre d'une histoire
militaire polonaise, consacre aux evenements de la Deuxieme guerre mondiale,

que nous avons eue sous les yeux.
En ouvrant le Congres, le 16 aoüt 1970, le professeur E.-M. Joukov, dans

son expose-fleuve, intitule «Lenine et l'histoire» a fourni ä ses auditeurs un
remarquable exemple de la catechese marxiste-leniniste qui se pratique
actuellement ä Moscou et qui, comme tous les enseignements de cette sorte, se

passe de demonstration et se refuse ä toute discussion.
II est vrai que plus la recherche se situe dans le passe, moins - et pour

cause - s'imposent ces imperatifs ideologiques. Moyennant quelques mots de

«captatio benevolentiae», le prehistorien ou l'archeologue sovietiques ne nous
ont pas semble soumis ä d'autres regles que celles qui regissent les travaux
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de leurs collegues occidentaux. A l'appui de ce que nous avangons, nous vou-
drions citer en exemple la Conference du professeur V.-N. Lazarev qui clötura
le Congres, le 23 aoüt 1970; consacree ä l'art de la Russie medievale et aux
influences allemandes et italiennes qu'il a subies entre FAn mil et la fin du
XVe siecle, eile ne laissait rien ä desirer du point de vue de Ferudition, ni de
celui de la synthese, et abondait en rapprochemonts originaux. En bref, un
expose faisant le plus grand honneur ä celui qui le fit, et demontrant ä ses
auditeurs etrangers que la science sovietique n'est pas un vain mot.

LES HISTORIENS DE L'ECONOMIE Ä LENINGRAD
AOÜT 1970

Par Jean-Francois Bergier

Une semaine avant Fenorme congres de Moscou, les historiens de
l'economie se sont reunis ä Leningrad, du 10 au 14 aoüt.

Est-ce le nombre moins eleve de participants (tout de meme quelque
1500), ou est-ce le caractere plus specialise et parfois plus technique des
themes mis en discussion? L'atmosphere fut en tout cas beaueoup plus de-
tendue ä Leningrad qu'elle ne devait Fetre quelques jours plus tard ä Moscou.
L'organisation materielle du congres y est sans doute pour quelque chose
aussi: realisee avec enthousiasme par une groupe de jeunes collegues
sovietiques en liaison etroite et amicale avec les organes de l'Association
internationale d'histoire economique, soutenue par les autorites locales qui en
firent, face ä la capitale, une question de prestige, eile fut en tous points
impeccable - depuis Faccueil ä l'aeroport jusqu'aux nombreuses rejouissances
- excursions, spectacles et gastronomie - qui entouraient les seances de travail.
Celles-ci avaient lieu dans le monumental et somptueux Palais de Tauride,
construit par Catherine II pour Potemkine, plus tard siege de la Douma. De
nombreuses salles abritaient avec elegance les vastes reunions comme les
discussions plus restreintes, tandis qu'un immense hall central permettait ä
chacun de s'aerer ou de retrouver sans peine ses collegues de quelque 30
nations. Que la delegation sovietique füt, comme ä Moscou, de loin la plus
nombreuse, on l'imagine facilement. La science, Ferudition comme la diversite
d'interets de ses membres furent pour beaueoup d'Occidentaux presents une
revelation. Et des contacts ont ete etablis qui, pour autant qu'ils puissent
etre poursuivis, seront tres precieux: ä nous parce que nous decouvrons les
champs immenses que parcourt l'armee innombrable et solide de nos
collegues sovietiques; ä ceux-ci, parce qu'ils nous sont apparus tres mal infor-
mes des travaux occidentaux (il y a beaueoup de lacunes dans leurs biblio-
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